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PIÈCES EN VENTE
Avant, Pendant et Apr*-..
Le Boulevard Bonne - NouTelle , avec la Scène pour l'Anniversaire delà naissance de Molière.
Caroline.
Ln Famille Normande.
Le Colonel.
L'Amant Bossn.
La pe^Ile Sœnr.
La petite Folle.
Le Mariage enfantin.
Li» petite Lampe merveilleuse.
Le Vieux Garçon.
La Meunière.
Les deux Maris, ou M. Rigaud.
Le Mystificateur.
Les Monta!:ues Uusses.
Le Fou de Péronne.
Les Frères de Lait.
Une Nuit de la Garde nationale.
L'Artiste.
Mémoires d'ua ColonëL
L'Intérieur de l'Etude.
Le Gastronome sans Argent.
Le Témoin.
Les nouveaux Jeux de l'Amour et
du Hasard.
Le Vampire.
Aventures et Voj^es du petit Jonas.
Les Héritiers de Crac.
La Maîtresse.
Philibert marié.
La Reine de Seixe ans.
PERSONNAGES. ACTEURS
DALBELL , capitaine M. Lafont.
BENOIT DE LA TOUR M. Lepeintre , j«.
La Baronne DE LA GUERI-
TAUDE , sa sœur M™« Guillemin.
EUPHÉMIE , lear nièce , femme
de Dalbell M"° Brohan.
POULOT , Gis de Benoit ( i ) . . . . M. Lepeintre , fils. Demoiselles de noce.
La Scène se passe à Caudebec , chez Benoît de la Tour.
(i) A défaut d'un acteur de dix ans , ce rôle devra être joue en province par la plus jeune amoureuse. MM. les Directeurs modifieront , dans le texte, ce qui a rapport à iâge du personnage , d'après l'âge et l'extérieur de l'actrice.
Vu au Ministère de l'Intérieur, Paris , ce 8 Juin i83o , Signé, Trouvé,
DE l'imprimerie DE CHASSAIGKON, KUE GIT-LE-CŒUR ,
L0UJ5LI.
VAUDEVILLE EN UN ACTE
Le Théâtre représente la Chambre nupliale. Ameublement élégant. — Deux portes de côté j celle qui est à gauche communique avec l'escalier , et l'autre à un boudoir. — : Avant la porte du boudoir, une riche toilette avec une glace. — Près de cette porte, un cordon de sonnette , dont le fil règne le long du mur. — Au fond , un lit orné dans le dernier goût.
SCÈNE PREMIÈRE
POULOT , entrant avec précaution , un bougeoir à la main.
« Ponlot , allez vous coucher. » — Mais papa ... — « Eh •» bien , Monsieur, à qui est-ce qne je parle? » Et puis il faut s'en aller. Mais c'est égal. . . ( Il pose son bougeoir sur la toilette. ) Il a beau être près d'onze heures. . . j'y mettrai du caractère, je ne dormirai pas... ( // bâille. ) Parce qu'an fait , c'est de la tyrannie ... un soir de noce ! . . . et encore quelle noce?. . . celle de ma femme, . . ("'est vrai ; ma cousine , je l'appelais ma grande femme... et elle aussi , elle m'appelait son petit mari. . . Que c'est bisquant d'être petit! Mais je serai vengé! . . . J'ai entendu le complot que les jeunes gens de la ville ont fait contre lui , de de'pit de ce que c'est on militaire, un e'Iranger au pays qui vient leur souffler la plus jolie demoiselle de Candebec. Ils ont dit que pour la nuit de ses noces ils voulaient le griser avec dn punch. . . et c'est drôle , il a l'air d'être aussi du complot , tant il se prête à le faire réussir ( If se met dans un fauteuil. ) Asséyons-nons là pour attendre ma cousine... ( Il bâille.) Surtout il ne faut pas m'endoruiir. . . au contraire. . . je vais chercher quelque bonne farce à f^iireà mou cousin... oui, rêvons-y... D'abord ou est fort sur les
farces à Caudebec . . . c'est daus le sang. ( // baille. ) Je veux être uu petit farceur; et plus tard , quand je serai grand , je serai uu grand fareenr.
( Pendant ces dernières paroles , Vorchestre joue quelques mesures de l'introduction du Barbier de Se'ville : piano , pianissimo , sur lesquelles Poulot s'endort. )
SCE.^E IL
DALBELL , POULOT.
DALBELL.
Ouf! j'avais besoin de sortir de la salle de bal. . . C'est étonnant... pour un militaire , qui doit toujours marcher de pied ferme. . . cçs lumières , ce punch, cette walse. . . je ne m'y retrouvais plus.
AIR : Du p rtage de la richesse.
C'est donc ainsi qu'on se marie!
Devrait-on finir par un bal L'acte le plus sérieux de la vie?
Pourtant, au fond , ce n est pas mal. . . Sur les périls, pour garder sou courage ,
Il ne faut pas s'appesantir ; Et si l'on walse un jour de mariage ,
C'est sans doute pour s'étourdir.
D'accord j mais, nioi,qu'ai-je à craindre? rien... ou tout au plus de devenir fou . . . fou fl'amour I . . . eh bien ! si fait pourtant. . . J'ai encore une autre peur. . . Jusqu'à présent je n'ai déclare' la guerre qu'à des tacticiennes expérimentées , qui savaient , en se défendant , respecter le droit des gens; et pourvu que l'atta(]ue fît assez d'honneur à leur défaite. . . Mais ici, ce n'est plus cela. . . une petite femme pleine de candeur et d'innocence!... Il ne s'agit plus de faire le mauvais sujet, il faut se proportionner... C'est vrai , depuis ce matin , je suis à me demander ce que je lui dirai ce soir... et rien que d'y penser, il me prend un malaise... un frisson... Ah! bah! si je m'intimide. . =
An contraire , il faut me faire une raison,et retourner encore au punch et à la tlanse , pour achever de me brouiller les ide'es... çam'a déjà re'ussl j car, tout-à-l'heure, c'ëtaitdrôle , en tournant dans le salon avec ma femme, il me semblait voirtoutes les autres. ..mes anciennes, qui venaientrae faire leurs adieux , et danser en rond autour de moi. . . La vive Estelle , la sensible Augustine , la prude Ursule, et cœléra. . . et surtout Fanny , ma dernière, ma petite Fanny , avec qui j'ai eu des torts. . . ce qui est mal, très-mal; car sans mon mariage, je la recretterais.. . Oh I non, non... ma femme , rien que le mot fait plaisir... Éntiu pouvoir me dire : voilà une petite femme qui est mon bien , ma propriété , exclusivement à moi , à moi seul I Quel bonheur ! . . . Ça va me changer. . .
POULOT, rêvant. Elle sera à moi. . . Eupbémie !
DALBELL.
Heim î . . . Comment ! ma femme ! . . .
POULOT , de même.
Je ne la quitterai pas. . , je veux rester ici avec elle.
DALBELL.
Tiens, le petit cousin !... Eh bien! ça promet. ( Le prenant par le bras. ) Dites donc, mon jeune ami, à qui en avez-vous ?
POULOT , se levant.
Quoi?... qu'est-ce?... plaît-il?... Ah I c'est vous, mon cousin 1
DALBELL.
Qu'est-ce que vous faites donc là , à cette heure-ci?
POULOT , baillant.
Moi, rien. . . c'est que je. . . je me promène.
DALBELL.
Par exemple, il se promène ! Vous êtes donc sotniintnbule?... Ah! ça, mais à propos, où sommes-nous ici ?... Moi, je m'égarais dans les corridors, et je suis entré sans savoir. . . A qui cet appartement?
POULOT
Parbleu! à ma cousine.
DALBELL.
A ma femme? Voyez-vous la sympathie. .. c'est fort,
ça. . . . pour l'amonr conjugal Ma foi, je ne suis pas fâche d'étudier un peu les localités , et de faire une reconnaissance en e'claireur. Voyons. . . ( Ouvrant la porte adroite.) Par là un charmant boudoir. . . et ici? ameublement plein, de goût et d'élégance. . . . et puis !. . . ( Regardant le lit. ) Diable ! c'est soigné ! . . . ça fait plaisir à voir . . . c'est pres-
pres-
POULOT
DALBELL.
POULOT
DALBELL.
que un à-compte.
Plaît-il ?
Ueim!
Je dis plaît-il.
Plaît-il. ., quoi?
POULOT
Je demande ce que vous dites?
DALBELL.
Laisse-moi donc tranquille. Il n^'est pas mal curieux , le cousin. . . Ah ! mais , j'y pense. . . si on venait à me surprendre... le décorum... l'étiquette... ces grands parens , surtout la baronne de la Guéritaude, ma nouvelle et respectable tante.
POULOT
Celle là î elle aurait bien dû rester dans son château du Berry , au lieu de venir nous gâter la noce par ses taquineries... Elle est cause que je n'y suis pas, à la noce , moi ; car je l'ai bien entendue tout-à-l'heure ; c'est elle qui a dit tout bas à mon papa : « Mon frère, faites donc retirer y le chevalier. . . » Le chevalier c'est moi. Elle dit que les aînés s'appelaient comme ca autrefois dans notre famille. a II n'est pas convenable qu'il reste après la fin. «
DALBELL.
Petit futé 1 Ah ! ça , il faut que je rentre dans les salons. . . Voulez-vous me conduire ?
POULOT
Oui , allons nous eu ensemble. ( A part. ) Et je reviendrai tout seul.
DALBELL.
Montrez-moi le chemin. , . je vous suis. {Se retournant.)
Adieu, séjour magique ! chambre de ma femme. . . au revoir!... Ah! mou cœur!... ma tête!... ( F^iuement. ) Dieu! quelle idée ! si je pouvais, . . Mais , non , il n'est plus temps. . . que c'est dommage !
POTTLOT , près de la porte , et à part. Qu'est-ce qui lui prend donc? c'est le punch.
DALBELL, à part.
Ce maudit Isidore !. . . mon petit fat de sous-lientenant, depuis quinze jours qu'il est en congé à Paris... je lui avais tant recommandé de voir le bijoutier , de presser pour ce médaillon, et de me l'envoyer à Gaudebec sur-le-champ, à tout prix, fût-ce par un exprès. . . trente-sept lieues. . . {A Poulot. ) Dis donc, petit, il n'est venu personne me demander?
POULOT, à part, en descendant.
Petit , par exemple ! . . . ( Haut. ) Est-ce que je sais , moi?
DALBELL.
L'auLerge de la poste est à deux pas. . . il serait possible. . . ces courriers, au lieu de faire tout de suite leur commission. . . ça reste à boire. . . ça se grise. . . Envoyer des domestiques... c'est si bavard! ( A part. ) Eh! parbleu ! le cousin! . . . ( Haut. ) Dis donc , mon ami , veux-tu me rendre un service ?
POULOT, à part.
Je t'en souhaite.
DALBELL.
Vois-tu ? C'est quelque chose dont je voudrais que personne ici ne pût se douter.
POULOT, à part.
Un secret!.,. Oh! s'il y avait une bonne malice à lui faire !
DALBELL.
Cours en face , chez le maître de poste , et là , informetoi s'il est arrivé, de Paris , pour moi, un homme avec un paquet... tu me l'apporterais.
POULOT
L'homme ?
DALBELL-
Non, le paquet. . . çn évitant d'être vu... avec adresse et discrétion.
( 8 ) POTJLOT.
Oui... IM.us madame Duraud voudra-t-clle me remettre?...
DALBELL.
C'est juste.. . Attends, f A part. ) II a de rintelligence. ( 7/ écrit. ) « Je prie M™^ Durand de remettre au petit bon- » liomme ( Poulot fnit un niouvemeuf comique de dc'pit. ) » tout ce qui sera arrivé pour moi. Dalbell. » Tiens , va vite.
PODLOT, à part.
Toujours son bête de petit bonhomme!... Oli! ça me vexe 1 Si j'e'tais grand, je me battrais avec tons ceux qui nrapellernient petit.
( // sort. )
SCÈNE III
DALBELL, seul.
Oui... ce soir... un pareil cadeau... voilà qui serait une Galanterie charmante pour ma femme... quelque chose d inattendu .. . une première surprise. . . il y aurait gradation. Au fait, mon portrait lui revient de droit- Je sais bien qu'il y a trois mois , (|uand je l'ai fait faire à Paris , et que j ai commande une i iche monture en diamans , c'est à une autre que je le destinais. . . pauvre Fanny ! la plus piquante Berrichonne... la fleur du département du Cher... et qui m'adorait i . . .
j4in : De cet amour vif et soudain.
Par mon mariage d'abord J'a' craint de la voir accablée; Mais peut-être, sans trop d'efibrt , Elle se sera consolée.
Car la constance n'est souvent Chez vous, séductrices jolies, Que l'intervalle d'un instant, Qui sépare «leux fantaisies.
Néanmoins , jai été bien heureux que , pendant mou congé, le régiment eût changé de garnison... Au lieu de rejoindre
i P.otirges , j'ai rejoint o Valenciennes. . . en sorte que ^ pour le mariap;e qu'on m'avait arrarip;e dans l'intervalle , ç<> m'a dispense' de rompre avec mou ex-bien aimée. . . et pourtant je voulais y mettre des procc'de's. - . j'étais de'cidé à lui écrire pour calmer les regrets qu^elle doit avoir, et lui peindre ceux... que je n'ai p;is. . . mais un malheur... Je me souvenais parfaitement de ses deux prénoms : Scholastiqoe-Fanny . . . mais l'essentiel, son nom de dame ou de demoiselle... impossible de me le rappeler... c'est vrai... Il n-'y a personne à qui ce ne soit arrive'. . . quand une fois on a oublie' quelque cliose, plus on y pense, plus on se creuse la tête , et moins ça vous revient... moi surtout qui suis si distrait... Il s'aj^irait d'un million, . . Bah! mieux que ça... d'une jolie femme, de la mienne, eh bien I... En fait de distraction, en voilà une forte ! Mn noce et ma femme (jue je laisse là. . . 11 est temps de reparaître. . . quoique j'aie encore la tête brûlante... Allons vite... ( On entend parler la baronne en dehors. ) Ah ! mon dieu ' c'est elle avec sa tante... Où me cacher?. . . dans ce boudoir... C'est drôle , un mari en bonne furtune chez sa femme 1
( Il entre dans le boudoir. )
LA BARONNE, EUPHÉMIE
LA BARONNE
Allons, allons, ma nièce, obéissez , snivez-moi.
EUPHÉMIE
M'emmener du bal, quand j'avais encore plus de dix invitations !
LA BARONNE
C'est justement pour ça. Vous n'avez, que trop dansé ce soir.
EUPHÉMIE
Est-ce qu'on danse jamais trop?
LA BARONNE
"Voilà bien l'inconséquence de votre âge ! . . . Si je v^us contais ce qui m'est arrivé à moi-même. . . car moi aussi , ma nièce, j'ai eu mon jour de uoce , j'étais «ne enfant. . , U Oubli. 2.
je jouais encore l\ la poupée... il ine semble que j'y suis. . .
EUPnÉMIE.
Vous avez une bien bonne mémoire.
LA BARONNE
Excellente.
AIR d'Âmédée ( de Beauplan. )
Ouvraut le bal avec décence.
J'avais dansé le menuet.
Puis mainte et mainte contredanse ;
C'était à qui m'inviterait.
Car, comme vous , j'étais brillante.
Teint frais, œil vif, taille élégante.
Oui , je vous valais bien au moins dans ce temps là. [bis.)
Ne riez pas : un jour viendra
Oili , comme moi , l'on vous verra ;
Vieillesse vient, beauté s'en va, [bis.)
Le sexe entier passe par là. . . {bis.)
Je m'étais donc ëcbaufFée au bal. . , en sortant, un malheureux coup d'air. . . si bien qu'au moment oîi nous v pensions le moins, mon mari et moi, il me prit une quinte!... mais une quinte. . . quelle quinte. . . Ce pauvre baron de la Guéritaude , la nuit entière sur pied. . . Mais il ne s^'agit pas de ça, ma nièce; votre oncle m'a priée de venir ici vous servir de mère, et je vous en sers.
EtJPHÉMIE.
Oui, en me contrariant sans cesse... Oh! moi, si j'ai jamais rue fille. . .
LA BARONNE
Ma nièce , il ne faut pas dire cela.
EUPHÉMIE , avec ingénuité.
■ Pourquoi ne pas le dire? Quand on se marie, est- ce qu'on ne peut pas avoir d'enfans?
LA BARONNE
On peut en avoir; mais on n'en parle pas d'avance»
EUPHÉMIE
Pourquoi? si cette idée-là fait plaisir.
LA BARONNR.
Parce que ça n'est p.'is convenable.
F.UPHÉiMIE.
Mais pourquoi n'est-ce pas convenable?
LA BARONNE
AU! parce que. . .
EUPHÉMIE
Si vous ne me donnez que des explications de ce geni'e-là , ce n'était pas la peine que mon oncle me recommandât tanfe de me conformer à toutes celles que je recevrais de vous, le jour de mon mariai^e ; car il m'a dit qu'il ne vous avait fait venir que pour cela.
LA BARONNE
Me faire venir!. . . Qu'est-ce que ça signifie? faire venir la baronne de Guéritaude ! rien que pour ce seul mot, je repartirais tout de suite , s'il n'dtait pas si tard ; d'antnnt que j'étais déjà blessée qu'on ne fût pas venu faire la noce à mon château. C'est un égard qui m'était bien dû : car enfin, mon noble époux était grand grnyer du Berry, une haute dignité du bon temps. Oui, ma nièce; à présent on méconnaît toutes les distinctions. Mais tel que vous me voyez, il v a quarante-cinq ans , j'étais grande grn^'èrcj et quand on l'a été une fois, il en reste toujours quelque chose. D'ailleurs qui épousez-vous? un militaire , dont le régiment était en garnison à Bourges, près de mou château ; et Dieu sait quelles aventures on racontait de cette garnison-là! Le militaire n'est plus moral comme dans l'ancien régime. . . s.Tns compter que pour le rang , la naissance . . .
EUPHÉMIE
Mon mari est ofïlcier.
LA BARONNE
Qa-'est-ce que ça prouve aujourd hui?
EUPHÉMIE
Ça prouve qu'il est brave.
LA BARONNE
C'est la qualité d'un soldat.
EUPHÉMIE
Oui, mais il est docile... et c'est la qualité d'un ntari. Enfin , nou^ne nous connaissons pour ainsi dire que depuis deux mois; le mariage avait clé arrangé par un auii de sa
famille , et quand il vint ici pour la première fois, il paraît que je lui ai convenu tout tle suite j'en aides
preuves.
AIR des Maris ont torl.
Il n'épargna rien pour me plaire.
J'aimais la musique : en un mois, » M'ayant prise pour écolière ,
11 me fit mieux chanter , je crois , Qu'en un an mon maître autrefois.
Aussi bientôt j'espère encore Faire des progrès, et de lui J'apprendrai tout ce que j'ignore , A présent qu'il est mon mari.
Mais bien plus. . . dans les conamenceniens il s^est apçrçn que ses moustacLes me faisaient un peu peur, et un beau jour, crac. . . Par exemple , à pre'sent je lui ordonnerai de les faire repousser, parce que ça me sera agréable de faire exécuter mes volontés , par quelqu'un qui porte des moustaches. ( Ici Dalbell a en tr' ouvert la porte , et écoute.)
ii - LA BARONNE.
• Vos volontés?
EUPHÉMIE
Oui, mes volontés 1 Tiens, jna tante, qu'est-ce qn'une demoiselle cjai^nerait donc au mariaf;e , si ce n'était pas de se faire obéir? moi, surtout, que mon oncle a toujours habituée à faire tout ce qui me passait par la tétej c'était son plaisir , et ça m'a été facile , parce qi.e je m'y suis pliée dès l'enfance; mais à présent, je ne pourrais plus changer mes habitudes... mon mari le sent bien, car encore ce matin il me disait, en se mettant à genoux devant mol : « Euphémie , ma chère Euphémie, je vous jure de n'avoir jamais d'atitre volonté que la vôtre. »
SCEi\E V.
LA BARONNE, EUPHEMIE, DALBELL.
DALBELL. ,
Je le jure encore.
LA BARONNE
Ciel I que vois-je?
EUPHÉWIE.
M'ëcouter ! . . . Ah ! que c'est traître , si je l'avais su , je n'aurais pas dit tant de bien de vous.
LA BARONNE
Voilà qui est bien inconvenant. Monsieur j vous ne deviez pas entrer ainsi dans la chambre de votre femme. C'est trop tôt.
DALBELL.
Jamais trop tôt pour être auprès d'elle.
EIJPHÉMIE.
Flatteur. . , Oh! vous méritez qu'on vous gronde.
LA BARONNE
Et qu'on vous renvoie.
EUPHÉMIE
Puisqu'il y est, laissez-le.
DALBELL.
"Vous ne me chassez donc pas, vous?... en ce cas, je reste.
LA BARONNE
Qu'est-ce que j'entends là? vous restez ?
Oui , ma tante.
LA BARONNE
D'.ibord , mon neveu , je vous prierai de ne plus dire ma tante; appelez-moi tout simplement baronne. DALBELL.
Soit. Va pour baronne j j'y consens , mais je resterai.
LA BARONNE
Malgré moi?
DALBELL , prenant le milieu de la scène. Puisque ma femme le veut. Je vous Ijonore , je vous res-. pecte ; mais j'obéis h ma femme.
EUPHÉMIE
A-t-il des principes !
LA BARONNE
Une telle violation des usages reçus, quand il est près de minuit; que les jeunes demoiselles vont bientôt venir en cérémonie , détacher le voile et le bouquet de la mariée.
DALBELt.
Si ce n'est qae ça , on peut se passer d'elles.
LA BARONIÎE.
C'est trop fort,
AIR du pelit Corsaire.
Est-ce ainsi qu'on ose en riant, Braver les lois de l'étiquette?
N'est-elle pas le complément D'une éducation parfaite?
DALEELL.
Non, elle m'a toujours déplu ; Car, quoiqu'en disent ses apôtres , C'est presque partout la vertu
De ceux qui n'en ont pas d'autres.
LA BARONNE
C est assez , c'est trop même. . . Votre absence, combinée avec celle de votre épouse, doit faire le plas mauvais effet dans les salons , et je vous somme d'y rentrer à l'instant, ou. Je vais déclarer à mon frère qu'il peut serrir de mère à sa nièce lui-même , mais qu'il ne doit plus compter sur moi.
TALBELt.
Vous lesigez?. . . Allons , ma bonne amie, puisque l'on nous condamne à la danse, qu'on nons exile an bal. . .
EUPnÉMIE.
C'est ça , retournons-y.
LA ib A.KOV-S E , se plaçant entr* eux.
Du tout.
DALBELL.
Comment? ne pas tinir la soirée par une galoppe? allons donc.
LA BAROîîyE.
Qn'est-ce que c'est qn'nne galoppe, Monsiear?
DALBELL.
Vous ne savez pas?. . . Ah! c'est juste , rons habitez le Berry , un pavs en arrière de la civilisation. La galoppe. Baronne, c'est le complément d'une soirée dansante. Elle est pour un bal ce que l'étiquette est pour l'éducation.
RUPHÉMIE.
Oli I ({'ic j'aurais cavie <lc la connaître.
LA BARONNE
Je m'y oppose.
DALBELL.
Vous VOUS Y opposez. Eli bien , Laronnc , je veux vou3 convertir à la galoppc. . . essayez-en quelques mesures.
LA BARONNE
Monsieur...
EUPHÉMIE
Oh! oui, matante... Vous vous croirez tout -à -fait au jour de vos noces.
LA BARONNE
Indiscrète !
DALBELL.
D'abord ma femme ou vous, choisissez. .
AIR de la Mazo/iia.
Oui , dans ce jour De boidieur et d'amour, '
Ma folie est légale ,
Et nous allons Routier dans les salons.
Au soa des violons.
LA BARONNE
Je proteste ici , Monsieur , contre un pareil scandale.
EUPUKMtE.
Ati ! que mou mari Est gai !,.. Je n'ai jamais tant ri.
DALBJJLL.
Cessez vos refus.
' LA BAHONNE.
Votre conduite est immorale !
DA1>I1J!LL
Pas vrai ? quel abus !
Veuillez vous cambrer nu peu plus.
( iG) KNSEMBLK.
i,A ]>ARONNE , dansant malgré elle.
Quoi , dans ce jour Outrager tour à tour Etiquette et morale.
De mon courroux , Vous vous sentirez tous :
Sans moi , mariez-vous.
BALBELL , faisant danser la baronne.
Oui , clans ce jour De bonheur , etc.
euphÉm:ie, riant.
Ah ! le bon tour !
Et que j'aime eu ce jour
Sa gailé sans égale.
11 est si doux • De pouvoir , quoique époux , Rire comme des foux.
f // sort en marquant la cadence avec la baronne , qu'il entraine
malgré elle. )
SCÈW. VI.
EUPHÉMIE, seule.
Ah! ah! ah! quelle drôle d'ide'e il a eue là.'... et pourtant, <;'est bien leste, avec ma tante. . . et le jour de notre mariage, encore! . . . Eh bienl cette gaîté-Ià me flatte plus que tous les sermens qu'il me faisait ce matin... je ne peux pas douter qu'elle ne soit sincère j ce n'est pas là ce qu'on cherche à Teindre. . .
EUPHÉMIE, POULOT
tOULOT , à part 5 tenant une lettre. j
Oui , va , ouvre le nu'daillon^ regarde bien si tu es beau 'j
en peinture. . . moi j'ai ide'e que celte ieltre-là va joliment t'enlaidir aux yenx de ma cousine... Juste... la voilà... toute seule.. . c'est-il heureux!
EUPHÉMIE
C'est toi , Poulot?. . . tu n'es pas cooclié?
POULOT
Non ... Je voulais vous voir encore . . . causer encore . . . avec vous , avant qu'il fût deniiiiu.
EUPHÉMIE
Pourquoi çu ? je t'aimerai toujours de même , va.
POULOT
Ah! bien oui. . . mais , en seconde ligne; et quand il y aura votre i;rand diable de mari entre nous deux , il m'effacera tout-à-fait.
EUPHÉMIE
Au contraire, nous rirons bien plus ; dans tous mes plaisirs , tu seras toujours en tiers. ■>
AIR du Pompier. ( dans la Revue de Paris. )
Si j'en dois croire U's romans.
On voit maint époux hypocrite , Affecter de beaux sentiiuens.
Que plus tard dément sa conduite.
Les hommes savent se plier A la ruse , à la pertitlie :
De leur tendresse on doit se défier j Mais on peut croire à leur folie.
POULOT
J'aimerais mieux n'être qu'en moitié.
EUPHÉMIE
Est-il enfant? Songe donc, quand nous allions courir au parc, qtie tu voulais me dénicher des oiseaux , me cueillir des branches fleuries, tu étais trop petit, o'i pas assez fort... êh bien! mon mari nous sera bien commode pour ça. Tu as depuis long-tcinps envie de chasser, il t'apprendra à manier un fusil j il nt'a déjà dit qu'il voulait t'en faire cadeau d'un superbe , proportionné à ta taille,
POULOT
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rien de lui. Votre mari, ne m'en parlez pas... il me iléplaît. . . coiDine un pensum.
Ail ça I je remarque. . . Pourquoi donc est-ce que lu ne me tutoies pas?
POULOT
On veut que je m'en déshabitue... c'est ma tante qui roe sermonne depuis ce matin sur ma familiarité' avec toi. A propos, tu ne sais pas? une bonne chose : les voilà brouilles, elle et ton marij les deux seules personnes que je n aime pas... C est vrai, moi, j'ai jjon cœur: j'aime tout le monde , excepté ma tante et mon cousin. . . Elle est allée se plaindre de lui à mon papa. . . s'il allait le mettre ;» la porte. . . hein ! quel bonheur!
ETJPHÉMIE.
Par exemple! mettre mon mari à la porte! Heureusement que ça ne se peut pas.
POULOT, ovdc une gravite' comique.
Ça vous ferait donc de la peine ?
EUPHÉMIE
Quelle demande! Fi! que c'est vilain d'être jaloux!
POULOT
Jaloux!... voilà!... je cherchais le mot depuis deux jours: je suis jaloux... comme dans cette tragédie que papa nous a lue un soir. . . Za, . . Za. . , Zaï. . . où il y a une lettre. . . A propos de lettre , ça me rappelle. . . Dites donc, ma cousine, ctes-vous jalouse de votre mari, vous?
EUPHÉMIE
Pourquoi le serais - je? puisqu'il ma choisie... il n'y était pas forcé; c'est que je lui plaisais plus qu'une autre.
POULOT
Allons donc, vous n'y comprenez rien... Est-ce qu'on raisonne quand on est jaloux?... Est-ce qu'il raisonnait, le Turc de la trai^éJie?.. . et moi , donc, ai--e raisonné tontes les fois que >ous receviez une lettre du prétendu, il y a quinze jours, quand il é^ait retourné à sa garnison de Vh'^ lenciennes? Oh dieu ! chaque ligne que vous lisiez de son écriture, ça me mangeait le sang; ça me bondissait ici. . . ça me donnait des fourmis jusque dans la plante des pieds.
EUPHÉlMIE.
Eh bien! où va-t-il prendre tout ça?
( '9 ) POUIOT.
Comme ça, si votre mari vous trompait?
EUPHÉMIE
Lui!
POULOT
Si le soir môme qu'il vous épouse, il recevait une lettre d'une autre femme , qui lui signe : « Ta tendre amie pouf toujours. »
EUPHÉMIE
par exemple... Finissez, Monsieur; on ne rit pas sur ces choses-là.. .
POULOT
Qui est-ce qui parle de rire?... Voilà îa lettre... que j'ai chipe'e; elle est bien d'une femme, nomme'e Fanny, encore.
EUPHÉMIE
Fanny !
POULOT
Fanny Garbelot! avec un paraphe. . . c'est tout ce que j'ai pu lire, sans briser le cachet.
EUPHÉMIE
Donne... donne... vite... Ah! mon dieu!... quelle e'motion. . . jamais je n'avais rien e'prouve' de pareil.
POULOT
Pas vrai?. . . Qu'est-ce que je disais , la jalousie . . .
( Pendant le couplet suivant, Euphe'niie regarde à travers la lettre , et la tourne en tout sens. )
AIR : 2'rou la la.
Vlà qu'ça prend , ( b/s, ) Compreuds-lu bien inainleaaat,
Vlà qu'ça prend ; ( bis. ) Ça n'ira plus qu'eu croissant.
Puisque le moin Ire soupçon D'un hoinin troubl' la raison ; Chez un' fenim' ç.i doit encor Faire an eiïtil bien plus fort,
Vlà qu'ça pretul. ( bis. )
Cuuipreuds-iu, etc.
( ao )
EUPHÉMIE
Si je m'en croyais , j'ouvrirais celte lettre.
POULOT
Oui , ouvre-là.
BENOIT , en dehors.
Oui, Mesdemoiselles... veuillez me suivre... voici l'heure . . .
EUPHÉMIE
Ciel ! mon oncle . . .
( Elle cache la lettre. )
POULOT
Mon papa!
( // se cache dans le boudoir , dont il ferme la porte.)
SCÈNE VIII
EUPHÉMIE , BENOIT , Demoiselles ds noce.
AIR : Chœur des jeunes filles dans le Freyschiitz.
( Pendant ce chœur , les demoiselles de noce entourent Eupfiémie ^ détachent sa parure de noce , et la revêtent d'un élégant peignoir. )
Que par nous ici Soit accompli Le bonheur de noire amiej Voile et fleurs d'hymen , Sous notre main , Tombez du Iront d'Eaphëmie , D'aujourd'hui Change la destinée , Soit toute à celui A qui tu t'es donnée.
Charmante rougeur , Dont par pudeur Ton jeune front se colore ,
UI
Du plaisir discret
Qu'amour promet , Cet éclat semble l'aurore.
Va , crois-nous , Cesse d'être craintive.
Attendre ua époux !
Qu'autant bous en arrive.
BI.'SOIT , frappant en dehors.
Ma nièce , puis-je entrer ?
ETJPHÉMIE.
Oui , mon oncle.
BENOIT, aux demoiselles.
Mesdemoiselles, ne vous de'ranj^ez pas. ( A part.) Me voilh dans un bel embarras! La tante qui s'est retire'e dans sa chambre ... le mari qui est retourné boire du punch . . . c'est moi qui reste chargé de la fin de la cérémonie , de ce qu'il y a de plus délicat. . . comment vais-je m^en tirer?... avec ça que ma nièce... C'est une justice à rendre à la manière dont j'ai soigné sou éducîitiou. . . mais je suis sûr qu'elle n^a pas une idée... depuis qu'elle est avec moi, elle n'a pas pu acquérir l'ombre d'une idée. . . EUPHÉMIE , aux demoiselles , dont le groupe s'entr''ouvre et la laisse voir.
Merci, merci, mes bonnes amies. . . j'accepte les vœux que vous faites pour mon bonheur. . . Ah! s'il ne dépendait que de vous . . .
BENOIT
Euphéraie!..
Mon oncle . . .
EUPHEMIE.
BENOIT
J'ai à te parler, mon enfant... Pardon, Mesdemoiselles... vous permettez. . . Viens par ici. . . {U La fait avancer sur le devant de la scène. ) C'est entre nous. . . il ne faut que personne entende.
EUPHÉMIE
Je vous écoule.
BENOIT, à part.
Si je sais le premier mot de ce que je vais lai dire
( Haut. ) Vois - tu , mon enfaut , c'est comme oncle que je vais parler. . . et quand une jeune personne n'a ni père ni mère... un oncle est... comme un père... et un père est... comme une mère... ainsi c'est une exhortation purement maternelle que je. . . dont je. . . tu conçois.
EUPHÉMIE
Non.
BENOIT
Tu ne conçois pas? , . . {A part.) O ma sœur ! ma sœur ! c'est bien inde'Iicat de votre part. . . Peut-on laisser le soin que je remplis à un oncle... et surtout à un homme? {Haut.) Ma bonne Euplièmie , tu sens bien qu'à-pre'seut que te voilà nne dame, ton mari... car enfin il est ton mari, c'est clair.
EUPHÉMIE
Hélas î
BENOIT
Il ne faot pas soupirer pour ça . . . Je ne veux pas te faire de morale. . . c'est seulement pour te. . . Tiens, pour te rappeler ce que M. le maire. . . {A pari.) Oui, m'y voilà... un biais.. . ( Haut.) Tu sais bien ce qu'il t"a lu ce matin, M. le maire, sur l'obéissance d'une femme., , parce que la femme. . . doit. . .
Obéir à mon mari... non, mon oncle, mon parti est pris. . . je ne lui céderai en rien.
BENOIT
Hein. . . plaît-il?
EUPHÉMIE
Oui, mon oncle, je veux faire l'épreuve de sa soumission.
BENOIT
Par exemple! . . . qui est-ce qui t'excite donc contre lui? ( // aperçoit Poulot , qui a enlr' ouvert la porte du boudoir pour écouter. ) Mais que vois-je? Je vous ai vu, M. Poulot. . . sortez. . . je vous ai vu. . . ( Allant le chercher, et l'amenant sur V avant-scène.) Qu'est-ce que vous faites donc là, M. Poulot? pourquoi n'étes-vous pas couché?
POULOT
Papa , c'est que . . . c'est que . . .
BENOIT
C'est que quoi?...
POl'LOT, vivement.
C'est mon cousin qui in"a dérangé, en me donnant \\r\e commission.
BENOIT , s'emporlanU
Là . . . encore un désordre dont il est cause! . . . Mais ce militaire là est donc un démon : il fait danser ma sœur , au point de lui brouiller sa coiffure, et de lui faire descendre son tour de cheveux en guise de mentonnière... il empêche mon fils de se coucher.. . il révolutionne h plein verre de punchtouteslesjeunes têtes du pays... jusqu'à sa femmequ'il n , je ne sais comment, rendue rehelie au pouvoir marital , chose dont il n'y avait pas d'excmpîe dans tonte la ville de Caudcbec. . . Non. . . ce ne serait pas pire, quand j'aurais choisi pour neveu un régiment de dragons tout entier. . . ( Transition hnisque,^ Et pourtant, ma nièce , votis n'en devez, pas moins avoir pour lui, ce soir, la déférence, la docilité. . . la . . . ( Tirant l'oreille à Poitlot , qui est descendu à droite, et qui écoule.) Veux-tu bien t'en aller, petit drôle... ( /i part.) Ma foi , je m'en vais aussi... qu'ils s'arrangent entr'eux. . . j'ai fait ce que j'ai pu . . . il n'y a pas de ma faute. . . Voilà une noce qui aura bien mal tourné. (Haut.) Mesdemoiselles. . .
( Reprise de la seconde moitié' du Chœur, pendant lequel Benoît embrasse Euphc'mic. )
SCENE IX
EUPHÉMIE, seule.
Qu'est-ce qu'il avait donc, mon oncle?... il semble qu'aujourd'hui tout le monde ne me p:irle que par énigme... Ah 1 c'est qu'on veut me cacher les défauts de mon mari ; ses défautsl... je ne suis pas sévère!... je les lui passerai tous. .. excepté ceux dont je serais victime... par exemple... iinfidélifé!. . . Ah! cette lettre!... ce matin j'étais si heureuse... il fallait que voyons... mais pourtant. . . lire
sans sa permission. . . si j'allais mal faire! . , .
-T-LBELL , en dehors , sur l'escalier.
Bien ! bien ! . . . je suivrai vos conseils . . . mais la clé . . .
EUPHÉMIE
C'est liiil... tant mieux!.., il faiulra qu'il me la lise liii-niêuie. . je rexia,erai... et je ne crains pas de refus... car il a beau être bien e'tourdi, bien distrait , il ne peut pas avoir oublié ce qu'il m'a dit ce matin même... <; Chère
Euplicnue, je vous jure j» Et même , ce soir, il me
l'a rejuré encore. ( L'on entend le bruit d'une cle\ que l'on met dans la serrure.yïae voici. . . le cœur me bat.
( El/e s'assied sur un fauteuil près de la toilette , de manière à être appuyée dessus. )
SCE^E X
DALCELL, EUPHÉMIE.
DALBELL, ou\>re la porte , retire la rie , et donne une poignée de main à travers la porte entrebâillée.
5^0}ez ('onc tranquille : les ménagemens et les égards
seront à l'ordre du jour Eousoir oui, oui,
beaucoup de délicatesse, cher beau-père... je veux dire, cber oncle. ( îl ferme la ports . et met la clé en dedans. — A part.') C'est vrai, je m embrouillais avec ses recommandations... comme si Je véritable amour en avait besoin. {Regardant Euphémie.') La voilà!... ah ! qu'elle est jolie comme
EUPHÉMIE, à part.
Qu'est-ce quil va d aljord me dire?. . . je suis curieuse de le savoir.
DALBELL , s'approchaut.
AIR : de Paris et le village.
Pour moi , que ce moment est doux !
Combien ma joie est vive et pure !
Que j'.iirne , e^i m'approcliant de vous
A voir cette simple parure !
Seul j'en puis jouir en &<^cret , Et l'autre était pour tout le monde,
I.a preuîière m'en)|jellissait
DALBRLL.
Vous enibellibsez la seconde.
Si l'autre vous embellissait , Vous embellissez la seconde.
EUPHÉJMTE , à part.
Qu'il est aimable!... et cet liomme-là in'iuimit trompée!... { Haut.) Ecoutez , Monsieur, soyez sincère ; est-il vrai que vous m'aimiez? que vous n'aimiez que moi? ( Mouvement de IJalbeli. ) en êtes-vous bien sûr?. . . . tout ce que voas m'avez dit, n'ctait-ce pas fl itterie?
DALBELL.
Quelle demande!. . . je vais vous re'pondre. ( Il la place devant la glace de la toilette. ) Tenez , rei;ar«tez . . . est - ce qu'on peut flatler une femme comme celle-là?
ÊUPHÉMiE , à part, en se levant.
Tout ce qtiil (lit a V.'w si naturel!... mais la lettre... peut-être qu'il y avait erreur.
DALBELL.
Ah ! mon dieu !
EUPHÉMIE
Quoi donc?
JDALBEr.L.
Ce que c'est que de n'avoir pas de mémoire!. . . en vous voyant, j'oubliais que j'ai pensé à vousj ce mtdaillon... tenez.
( Il lui piescnlr un meduiïlon enrichi de diamans.)
EUPHÉMIE
Voyons. ( Poussant le ressort. ) Ciel! votre portrait ! . . . Ali! et quelle ressinnblance î surtout quelle expression. . . Allons... on voit bien que c'est pour votre femme que vous l'avez fait faire, et que décidément vous étiez dép amoureuse d'elle.
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DALBELL.
N'est-ce pas qu'on le voit? ( A part. ) Ça tombe bien, o . infortunée Fanny I
NOCTURNE A DEUX VOIX
DALBELL et EUfH^MIE.
AIR : Le berger cC Appennel. ( d'Andrade. )
Quelle douce ardeur Agile mon cœur !
Toute frayeur cesse , Je lis sa tendresse Ecrite eu ses yeux , O moment heureuv !
Oui , des mômes vœux , I/accord précieux , Nous unit tous deux , Autant que nos nœuds.
Plus do peur , de nuage :
Que de nos amours , Un riant ménage Prolonge le cours ,
Toujours. ( 4 fo'^- )
EUPHÉMIE , à par'.
C/en est fait... plus de soupçons... et quant à celle lettre , il sera toujours temps de lui en parler demain.
DALBELL.
"Vous croyez donc à mon amour , maintenant?
Dam î Monsieur — je commence.
DALBELL.
Monsieur!... Ali! c'est mal... Pourquoi ce mot qui vient tout glacer?... Ne savez-vous pas de nom plus doux pour votre Gustave?
EUPHÉMIE , avec une grdce modeste.
J'attends peut-être qu'il me donne l'exemple.
BALBELI. , avec transport.
Charmante ! . . . Eh bien ! ma chère E . . . E . . . ( A part.) Ah ! mon dieu ! . . . ( Haut. ) Ma chère . .. ( J pari. ) Oh ! son nom ! son nom ! . . .
EUPHÉMJE.
Eh bien?
DALBELL.
Ma chère amie ! . . . ( A part. ) Ça vaut encore mienx que de rester court. . . Diable de nom! ... il va me revenir... faisons bonne contenance.
ETJPHÉMIE.
Mon ami, vous avez Pair préoccapé?
DALBELL.
Da tout, du tout. . . c'est Tivresse du bonheur !. . . c'est l'excès de l'amour... ( Aparl.) pourvu qu'elle ne s'aperçoive pas... Ne lui laissons pas le temps. . . A genoux. ... il n'y a que ça . , .
( U se met à genoux. )
Eh bien! Gustave , que faites-vous donc ?
DALBELL.
AIR : J'en guette un petit de mon âge.
Çn suppliant , j'attends comme une grâqe ,
Le premier baiser qu'en secret Aura de vous obtenu mon audace.
EUPHÉMIE, troublée.
Finissez , Monsieur, s'il vous plait.
DARBELL.
( Parlé. ) Un refus! voilà donc tout ce que j'inspire. . .
La jeune épouse, à qui d'uu cœur sincère, S'adressent les vœux empressés , Au lieu de dire : finissez.
Devrait dire tout le contraire.
EUPHÉMIE
CustitTe, mon ami, je sens bien qu'à prsseutj ce baiser ,
vous avez le droit «le le prendre... mais , soyez ge'ne'reux , ne nie le demandez pas encore.
DARBELL.
Et pourquoi?
ErPHÉMIE.
Je ne sais... j'ai peur... je suis tremblante... plus tard... ( jI l'cmhraxse. ) Eli bien I
J'attendrai.
EUPHÉMIE, à part.
11 est temps!
DALBELL.
Mais, pour m'y aider, pour \oiis rassurer vous-même , si nous supprimions ce lan;;.'!i;e de la froideur, de Tindifference, ce vous cére'monleux?. . .
EUPHÉMIE
Comment! vous exigez encore cela?... Ah! ça, mais, vous ne serez donc jaui'iis coulent?
DALBtLL Non, tant que tu ne m'auras pas dit : Je t'aime I
ErPHÉwiE. U'ndremtnL Est-ce que je peux te liaïr?
DALBELL , hii passant un Iras autour de la taille. Ali I c'en est trop. . . j'en perdr;!i la raison. .. Ma chère Fanny !
EUPHÉMIE , se de'gngeatit avec colère.
Fanny!
DALBELL , à part.
Dieu! quelle étonrderiel
EUPHÉMIE
Fanny !
DALBELL.
Ne vous fâchez pas. . . ne faites pas attention. . .
EfPHÉMIE.
Au contraire, Monsieur... c'est que je veux faire attention... beairoiip crattenlioa même. . . Qu'est-ce que c'est que celle Fanny?
Comment?... pour une bapalelle?. .. un lapsus linguœ?..»
EUPHÉMIE
Qu'est-ce que c'est encore que ca?
DALBELL , à part.
Allons, voilà qne je lui parle lafin à présent. . . Ouaud une fois on a le pied sur un mauvais terrain , plus on Ta , et plus. . .
EUPHÉMIE
J'attends que tous ayez la complaisance de ni'expliqucr. . .
DALBEtL.
llieu de plus simple. . . C'est votre nom que je voulais dire.
EfPHÉMIE.
Mon nom!. . . Eh ! qui vous empêchait?. . .
DALBELL.
Certainement. . , ( A pnri, ) Si j'avais pu. . .
EUPHÉMIE
Mais c'est qu'apparemment cette Fannv est toujours présente à votre imagination.
DALBELL.
Moi! je ne la conn;iis p.is... je ne l'ai jamais vue... je ne sais pas ce que voulez me dire.
EUPHÉMIE
Ah' vous ne savez pas... vous ne la connaissez pas... ( A part. ) IMus de doute. . . il m'a trompée en tout. . . Que je suis mallienreuse ! ( Haut, lui montrant la lettre.) Tenez , Monsieur , voilà peut-être de quoi aider votre mémoire.
DALBELL.
Une lettre ! . . . ( // regarde l'adresse que lui montre Euphéniie. — A part.) Ciel! à ces jambagesl... c'est Fanny... elle m'a écrit!... quelle attention de sa part!... elle me met dans un joli embarras! ( Haut. ) Cette lettre est décachetée ....
EUPHÉMIE
C'est mon seul tort. J'avais entrevu la signature, et dans un premier mouvement... mais je me suis arrêtée tout de suite , et j'ignore ce qu'elle contient. DALBELL , à part.
Je respire !
EUPHÉMIE
Je suis incapable d'une indiscrétion , et ce n'est que devant vous qne je veax lire vos lettres.
( Elle va pour ouvrir. )
DALBELL, l'arrêtant.
Y songez-vons? h cette heure-ci?. . . Oh! non, demain ^ tout ce que vous voudrez. . . je me justifierai. . . tout s'e'^ clarcira. ( A part. ) Si je sais comment, par exemple.... ( Haut.) Mois pour cette nuit. . . Oh! laissez-moi la consacrer toute entière à vous parler de mon amour. . . oui , touie entière j elle n'y suffira pas encore.
EUPHÉMIE
C'est cela... pour vous jouer de moi, comme tont-àl'heure... vous connaissez ma faiblesse, vous êtes bien sûr que si je vous e'coute, mon cœur sera tout-à-fait sans défense... qu'il a besoin de vous croire... de vous aimer... Ail ! c'est affreux î
dAlbell , à part.
S'entendre dire de ces choses là. . . ( Haut^ avec transport. ) Ma femme ! mon unique amie! . . .
EUPHÉMIE
Non, Monsieur, c'est décidé! il faut qne je lise celle lettre.
( Elle va pour l'ouvrir. )
DALBEL, l'arrêtant.
Je ne puis consentir. . .
EUPHÉMIE
Et si c'est ma volonté! . . . Quel serment ni'avez-vous fait ce matin?
DALBELL.
Je sais bien. . . mais. . .
EUPHÉMIE
Voyons, Monsieur.... je veux vous prendre par vos propres paroles... Répétez-les mot par mot.
DALBELL.
Eh bien! quoi?... quel était-il , ce serment?... Mat chère amie , je vous jure. . .
EUPHÉMIE
Non , non : d'abord, ce n'était pas ma chère amie. . . Si ça change déjà le premier jour, qu'est-ce que ce sera donc après ?. . . C'était mon nom que vous disiez , Monsieur.
DALBELL , « pnrl.
Son nom I. . . elle y tient. . . ( Haut. ) Ma bonne amie, il me semble que. . .
Ah! ça, mais quelle répugnance avez-vous donc à pro- Yioncer mon nom?... c'est inconcevable.
DALBELL.
Pouvez- VOUS croire?. . . Ce nom chéri!. . , il est gravé dans mon coeur. ( A part. ) Il ne peut même être que là. . . car j'ai beau chercher d;ins mii Icte . . .
EUPHÉMIE
Ah î vous y mettez de l'obstination I. . . Eh bien ! Monsieur, j'en aurai aussi.. . je ne veux plus vous parler, voua répondre. . . vous écouter même. . . à moins que vous ne m'ajez d'abord appelée de ce nom que vous désiriez tant me donner, quand je n'étais pas encore votre femme.
DALBELL , à par'.
Là ! être si près du bonheur 1 et ne pas pouvoir. . . C'est une fatalité! ( Haut , à Euphémie. )
AIR de Charmelle.
Révoquez l'arrêt sévère Que vous portez contre moi. . .
Bientôt vous aurez , j'espère , D'autres preuves de ma foi.
Par pitié , je vous implore , Ne rae désespérez pas !
EUPHÉMIE
F.h! quoi ! je l'écoute encore !
Quelle est ina faiblesse, hélas I
SCÈNE Xî
DALCELL , seul.
Eh bien! où va-t-elle? ( Lo suh>ant. ) Chè?'e amie... cL^re amie. . . Elle a pris la clef. . . ( // applique tour-àtour l'œil et l'oreille à la serrure- ) Au nom tlu ciel , ecoiitezmoi !.. » Et la lettre , elle va la lire. . . Ma bonne aniie , ie n'ai pas de secrets pour vous; mais ne lisez pas la lettre... Ouvrez-moi, ouvrez, par ç.râce!... rien qu'un mot... liera!... Quel silence!... Ah! mon i\\en\ elle ouvre la croise'e. . . ( Avec efjroi. ) Ma femme! ma femme! Ah! elle s'assied auprès... ce n'était que pour prendre l'air... Oui, mais impossible à présent de me faire entendre. . . Toujours dans la même attitude!... ]Ma femme! mon amie , ma chère E. . . Diable de nom? il ne me reviendra pas. . . Voyons. . . ça (iui en te . . . Emilie. . . Euce'nie. . • Amclie. . . Uerminie. . . Non , ce n'est pas ça. . . Dieu ! l'autre jour, quand je lisais ce roman nouveau , la Confession ^ où l'on voit un mari q;ii ouljlie le nom de sa femme, la première nuit de ses noces, ça me paraissait invraisemblable, presqu'imj)06sible. . . Je ne me doutais "uère qne ce serait un jour ma propre histoire. . . Ali ! cependant ça n'ira pas ]usqu'à me faire l'OlIiello de i85o, et à étrangler... Oh î d'ailleurs, elle s'est enferme'e... ( Riant.) par pre'caution. . . Ainsi . . . ( Transition brusque.) Mais c'est qu'il n'y a pas du tout de quoi rire. Au fait, ça ne peut pas se passer comme ça , en conversation, .. et surtout fn monologue.... Je veux ravoir ma femme... je tiens à ma femme! j'v tiens essentiellement... Que diable ! ce n'est pas le moment de se séparer, à celte heure-ci. . . Oni , oui , fallût-il recourir à l'autorité des grands parens. . .
Sans doute , je vais les appeler, réveiller tout le monde... Courons. . . C'est ç;i , pour qu'elle me regarde comme ua tyran... pour qu'elle ne m'iiime plus du tout, mai qui P.tdore !. . . Sans conipfer que ça se saura dans la ville; et demain, les brocards, les plais.mteries des jeunes i^ens .. On a si mauv.iis ton en province!. . . Non , non, une cjuerelle , c'est une afl'.iire de me'nage. . . il faut que ça se passe à liuis-clos. . . JMais comment me rapprocher d'elle? Alxl m'y voilà. ( Remorquant un carreau qui eut au-dessus de la porte du boudoir. ) Ce carreau ! . . .
AIR de l' Artiste.
Lorsque l'amour pénètre Près d'un objet charmant.
De porte , la feiiètie Lui set t asiie» souvfut.
Comme dans mon ménage.
Je préletids que l'hymen De l'amour soit limage Prenous-en le cheuiin.
( Montant sur une chaise. ) M'y voilà. . . et si je trouve seaiement im point dappui, . . ( En cJiercJmnt à tâtons ^ il accroche le fil de fer de la sonnette , dont le bruit se fait entendre très-fortement ou-dessus de l^ appartement. ) Ah! mon dieu! quel tapage infernal!. .. J'ai casse une sonnette... Pourvu que toute la maison dorme déjà, et que ça ne la fasse pas lever en sursaut.
SCÈNE XIÎ
DALEELL , et successivement UN DOMESTIQUE , BENOÎT , LA BARONNE et POULOT , en
dehors.
LE DOMESTIQUE
Est-ce pour Monsieur ou pour Madame qu'on a sonné ?
DALBELL, à part.
Au diable! ( Haut. ) Pour personne.
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LE DOMESTIQUE
Si Monsienr ou Madame désirent quelque chose ?. . .
DALBELL.
Rien.
BENOIT , un éloge au-dessus.
Qu'est-ce que c'est, Georges?. . , quel est ce bruit?
DALBELL.
Ciel ! roucle ! . . .
LE DOMESTIQUE
Monsieur, c'est qu'on avait sonuc très-fort dans l'appartement de madame votre nièce.
BENOIT
Ma nièce!... est-ce qu'elle se trouverait mal? Je descends. ( Criant. ) Ma sœur! ma sœur !
LA BARONNE, d'un e'iage au-dessous.
Qu'est-ce que c'est?
Allons , la tante à pre'seot!
BENOIT
C'est votre nièce qui se trouve mal. . . Je vous en prie , Tenez vite !
LA BARONNE
Je monte.
POULOT, sur le même carré.
Qu'est-ce que c'est?. . . .Ma cousine qui se trouve mal?
DALBELL.
Allons! le petit cousin]... il ne m.inquait plus que lui!
BENOIT , d'en haut.
Poulot, voulez-vous rentrer chez vous?
POULOT
Mn pauvre cousiue !. . . Je veux voir ma cousine 1
DALBELL.
Que faire? ( Fr/ippant nu boudoir. ) Pardon , ma chère , pardon... Elle u'entcnd pas... Si elle se doutait delà manière dont ç.t se complique. . .
BENOIT , frappant à la porte.
Mon neveu , qu'est-ce qu'il y a donc ?
DALBELL.
JUen dti tout, mon oncle.
BENOIT
Pourquoi avez-vous sonné?
BALBEEL.
Je n'ai pas sonné.
BENOIT
Vous dites ç;» pour ne pns m'inquiéter. . . Je ne vous croirai que si ma nièce me l'assure elle-même... Eaîends-tu , mou enfant, parle toi-même.
DALBELL.
II s'adresse bien.
BENOIT
As -tu parlé?... Pas de réponse... Je tremble... ( Criant. ) Montez donc , ma sœur.
LA BARONNE
Me voilà.
DALBELL , frappant très-fort au boudoir. Je sais perdu. . . Ma femme ! ma femme!
AIR de l'ernaïKi Cariez.
SExuiT l't LA JUr.oMNE ^Jrapjmnt en dehurs, DAi-ifti-î- , a in, porte du boudoir.
Ouvrez , ouvrez , ouvrez î Ma voix vous en supplie !
Ouvrez , ouvrez , ouvrez !
Vo'.is me désespérez !
BENOIT el LA BARONNE.
Que veut dire ceci?
Est-elle évanouie?
DALBELL.
Ah ! que ne puis-je ici JVl'évanouir aussi !
ENSEMBLt:, Ouvrez , ouvrez , etc.
DALBELL.
Allons... il n'y a qii'nn moyen d'en sortir... c'est d« les faire entrer.
; Il va omrir la porte.)
BENOIT, prêt à entrer cJann la chambre. Ahl enfin. . . voyons vite.
LA BARONNE , le retenant.
Attendez donc . mon frère. . . Lequel de nous deux peut entrer?
DALBELL.
r.h I tous les deux.
SCEiXE XIII.
LA BARONNE, BENOIT, POULOT, DALBELt.
POU LOT , entrant le prêrhier.
Ah! ma cousine. (^ Après a t-oir regarde'.) Eh hien!
BENOIT, courant après lui.
Petit mauvais sujet. . .
POULOT
Papa. . . piipa. . . elle n'y est plus.
BENOIT, à la Baronne.
Ciell . . . Mil sœur. . . elle n'y est plus 1
LA BARONNE
Elle n"y est plusl
BENOIT
Monsieur. . . qu'est-ce que çn signifie, parlea-
PôtJLOT.
Oui, qu'il parle!
LA BARONNE
Où est ma nièce?
DALBELL.
Elle est là . . . elle s'est enfernie'e.
BENOIT et LA BARONNE.
Voyons.
( Ils vont frapper au boudoir. )
POULOT , à part.
J'y suis. . . notre venijeance! . . . Ah! tu me prends ma femme I
DAI.BELL , à Benoit et à la Baronne , qui frappent. C'est inutile. . . elle n'entend pas.
BENOIT
Comment entrer ?. . . Ah!. . . ( Montrant la porte d'entrée. ) Cette clé ouvre.
( // va la prendre, )
TDAL'B^LLyàpart.
Dieu ! . . . si je l'avais su !
LA BARONNE , à la porte du boudoir.
Voilà donc comment se comporte le militaire d'à-présent... et une nuit de uoce !. . . Qu«ud je pense que le baron de- la Gue'ritaude. . .
BENOIT , lui apportant la cle'.
Allons , ma sœur. . . pas de complainte. . . et voyez tife ce que c'est.
LA BARONNE
J y vais. . . mais on ne m'empêchera pns de dire qu'une pareille nuit de uoce est toujours bien désagréable pour une famille.
( Elle entre dans te boudoir. )
jiA'LB'ËLL , à part.
Ef pour ïe mari donc? c'est peut-être agréable?
SCErVE XIV.
POULOT, DALBÉLL, BENOIf.
BENOIT
Ah çal. . . mon neven. .. à présent qu'il n'y a plus de femme. . . expliquez-moi. . . ( Jpercevnut Pou.'ot.) Encore là, Poulot... vous désobéirez dbûc toujours? Allez vous coucher.
POULOT
Mais , papa . . .
BENOir.
Allez vous coucher, Monsieur... ( // le fait sortir , et ferme /avorte.) Voilà un petit drôle qu'on ne peut pas faire dormir.
SCÈNE XV
BENOIT, DALBELL.
BENOIT
A présent, mon nevon , qu'il n'y a pins ni femme , ni enfant... entre hommes, on peut s'expliquer callje'coriquement. . . faites-moi l'nmilie' de ni'ap prendre le motif. . . DALBELL , à -pari.
C'est ça... i:n inlerrot^atoire en forme. {Haut.) Mon dieu !... le motif le pins simple... c'est que toiit-à-l'heure... ( J part.) Dia])le , je ne puis pourtant pas lui dire que j'ai oublié le nom de ma femme; ça ferait le plus mauvais effet.
BENOIT
Eh bien donc? toal-à-1'hcure . . .
DALBELL.
Ah! rien. . . une fantaisie... un caprice... vous savez... les jeunes personnes. . .
BENOIT
Je devine. . . je devine. . . Est-ce que la petite ?. . .
DALBELL, à part.
Dieul. . . si je pouvais la lui faire nommer I essayons... ( Haut.) "Voyons, mon oncle; conseillez -moi. . . qu'est-ce que vous lai diriez à ma place?
BENOIT
Ce que je lui dirais ?. . . Ma nièce , je. . .
DALBELL.
Ma nièce I à voire femme.
BENOIT
C'est juste. Eh LienI je lui dirais : ma femme , je. . .
Ma femme, c'est trop sec... le nom serait plus insinuant.
BENOIT
Peut-être ! . . . Alors je lui dirais : madame Dalbell . . .
DALBELL , à part.
Allons. . . je suis ensorcelé. . . il est écrit que je ne retrouverai pas ce maudit nom . . .
DALBELL, BENOIT, LA BARONNE
BENOIT
Voici ma sœur. . . Eh bien?
LA BARONJÎE.
Eh bien. . . elle s^obstine au silence. . . sa seule réponse est qu'elle ne doit pas dire de mal de son mari. DALBELL , à part.
Bon petit cœur. . . voilà une femme rare!
LA BARONNE
« Il sait bien, a-l-elle ajouté, qu'il n'a qu'un mot à pro- » noucer pour me ramener près de lui, et, puisqu'il s'y » refuse. . . »
BENOIT
Ah ! si c'est comme ça, c'est malj pourquoi vous y refuser ?
DALBELL.
Au contraire , je fais tout ce je peux . . .
LA BARONNE
Je sortais , lorsque j'ai aperçu cette lettre jetée sur un divan , et mouillée de larmes. . . Quelle a été ma surprise! le timbre du Berry 1... j'ai regarilé... j'ai reconnu l'écriture. . .
DALBELL, à part.
Ciel ! encore ça î
LA BAKONNE.
Monsieur, apprenez-moi quel rapport il peut exister entre vous et ma marchande de modes?
DALBELL.
F.mny, votre marchande de modes?
LA BARONNE
Oui , Monsieur^ . . Fanny Garbelot.
DALBELL , elourcUiiient.
Garbelot ! , . . là !.. . le nom que j'ai tant cherche. . .
BSKOIT.
Mnis c'est nn abiine tl'alrocitës ! ( Prenant la lettre, ) Donnez , inn soeur.
BALBELL.
Mon oncle... cette lettre n'est pas ponr moi... c'est pour mon sous-lieuleuant, Isidore. . . à qui je ilois la faire passer.
BENOIT
Laissez, Monsieur, je ne vous crois plus ( Ouvrant.') Ah! in;iis, si fait, je vous crois... ( Il lit. ) « Mou cher y> Isidore. . . »
DALBF.LL, etonné.
Plaît-il?. . . Comment, il y a ?.. .
BENOIT
Ça vous rend mon estime. ( Lisant. ) (c Mon cher Isi- 30 dore. . . >■> { Il remet la lettre à Dalbell. ) DALBELL, lisant.
« Je t'écris en même temps qu'à ton capitaine... » ( A part. ) C'est ça, elle se sera frompc'e en mett.mt l'adresse... riiabitudc des quiproquos... ( Continuant de lire. ) « Viens vite me trouver, et nous rirons ensemble à » ses dc'pens et à ceux de sa tendre Eupliéniie. , . » ( /^/Vement. ) Èuphcmiel cest celai... je le tiens!... Ah! ma femme ! ma femme !. . .
( // court dans le boudoir. )
SCÈNE XVII
BE^01T , LA BARONNE
BENOIT
Eh bien ! ma sœur?
LA BAB.ONÎÏE.
Eh ])ienl mon frère?
BENOIT
A tout prendre, il paraît qu'il n'a pas de torts bien
graves.
LA BARONNE
Justifiez-le. . . un libertin!
( V ) BENOIT
Eh! mon dieu! trouvez-moi beaucoup d'hommes qui ne Iraient pas e'té tôt ou tard j et dans ce genre là , pour un me'nage , il vaut mieux la besogne faite qu'à faire.
BENOIT, DALBELL, EUPHÉMIE, LA BARONNE
EUPHÉMIE
Pardon , mes chers pai^ens. . . je vous ai cause' du trouble... c'est mon mauvais caractère... mou oncle a toujours été si indulgent pour moi... il riait de mes caprices... et je n*avais pas d'autre bonheur que sa gaieté.
BENOIT
C'est bien. . • Embrasse-moi, mon enfant.
DALBELL.
Quant à cette lettre. . .
EUPHÉMIE
• Je ne veux pas la regarder. Vous m'avez dit que c'était pour M. Isidore. . . je vous crois. . . je a* eux toujours vous croire.
LA BARONNE, à part.
Elle le croit ! . . . Pauvre femme ! . . . Ah ! je n'ai connu qu'un seni homme fidèle : c'était le baron de la Guéritaude.
DALBELL.
A présent, mes chers parens, je ne vous retiens plus... les fatigues de la soirée. . . Vous devez avoir sommeil?
AIK du final de la Maison du Faubourg.
BENOIT et LA BARONNE.
L'heure sonne , \ \L\\e ordonne
De se dire bonsoir.
Point de géue ,
U Oubli.
Plus (le polne ; Du bonheur retrouver l'espoir , F'uisque c'est l'amour qui ramène Notfe Euphe'mie à son devoir.
Adieu ! bonsoir !
Du bonlieur retrouvez J'espoir. . .
Adifcii! bonsoir !
Bonsoir !
DALBELL.
L'heure sonne , ENSEMBLE. \ Elle ordonne
De se dire bonsoir.
Point de gêne.
Plus de peine , Du bonheur je reprends l'espoir; Que ce soit l'amour qui I encliàiue , Et jamais un triste devoir.
Du bonheur je reprends l'espoir. . .
Adieu ! bonsoir !
Bonsoir !
EUl'HÉMIE.
L heure sonne ,
Elle ordonne De se dire bopsoir.
Point de gène,
PUis de peine , Du bonheur je reprends l'espoir; ,
(Jar c'est bien l'amour qui ramène Votre Euphémie à son devoir.
Du bonheur je reprends l'espoir.
Adieu ! bonsoir!
Bonsoir !
( Dalhell les lecouduit et Jenne la jwitc sw eux. — 1^ orchestre commence le motif de. • Viens , gentille dame , de la Dame blanche.')
SCEl^E XIX ET DERNIERE.
DALBELL, EUPHÉMIE.
DALHELL.
Ah! punn ! . . , ce n est pas sans peine, luie. . .
Euphe-
FiN.
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